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NOTRE TOMBOLA 
us rappelons à nos lecteurs, et surtout 
heureux détenteurs des numéros ga-
t*. que (es lots sont a leur disposition 
uireaux du R é v e i l d u M o r d , 28, rue 

i»(i FfVes. Nos lecteurs de ftoubajx seurent 
tmçnt s'adresser aux bureaux de 

>> if rairement a c e que nous avions an-
.6, le tirage des lots non réclamés n'aura 

< tus samedi soir, et ce, pour éviter tout 
qui pourrait parvenir d'une réclama-; 

'ardire. 
•• M possesseurs des numéros gagnants ont 

pour réclamer leur lof, jusqu'au ren-
soir, 10 Mai, dernier délai. 

valeurs du commerce, de l'industrie 
et bientôt de l'agriculture. 

L'autre grossit ses rangs, de plus 
en plus nombreux, de tous les petits 
commerçants, de tous les modestes 
patrons, de tous les humbles ren
tiers expropriés, sous mille formes, 
de la situation indépendante qu'ils 
occupent et rejetés dans la foule 
grouillante et souffrante des prolé
taires. 

11 n'est pas possible que ce double 
phénomène se prolonge longtemps. 
Déjà les signes précurseurs d'une 
transformation éclatent à tous les 
yeux. 

Le socialisme constatecette évolu
tion, résultat des modifications éco
nomiques qui ont si profondément 
changé la face du monde lepuis cent 
ans Ses efforts tendent à la faciliter, 

-1 ta4itr, OÙ /es lots réclamés seront àl 'opérer pacifiquement s'il se peut. 
11 veut assurer à chaque homme 

le produit intégral de son travail, 
faire disparaître cette inégalité cho
quante et périlleuse qui. en dépit de 
toutes les dénégations, dresse face u 
face deux classes. 

Pour atteindre ce but, un certain 
nombre de réformes précises sont 
déjà déterminées. Elles seront réali
sées, mais elles ne peuvent servir 
que de pont entre la société d'au
jourd'hui et celle de demain. 

Chacun de nous a le droit, là-des
sus, d'avoir son système et de l'ex
poser. Nul ne peut prétendre à y 
enfermer, dès maintenant, la doctri
ne et la propagande socialistes.C'est 
de cette double idée que s'est inspiré 
Jaurès en son étude. Il a eu raison. 

A. MILLERAND. 

SYSTEMES 
is ce titre : Collectivisme et Ra-
isme, Jaurès acommencé, dans 

l i / - rvmt socialiste, une série d'ar-
qui promet d'être fort intéres-

s mie. Il y esquisse les grandes li-
de la société future. 

Kn le faisant, il va au-devant d'un 
e reproche qui ne lui a pas 
>pé. 

i • une part, il donne une plus lar-
ise à la critique antisocialis-

i ' autre part, il s'exdose à être, 
,ans vraisemblance, accusé de 
ians les nuages. 

On oeut dédaigner lapremièrecri-
L'habilctû supérieure pour u n ' 

g parti comme le nôtre, qui re-
îe moins des succès passagers 
dhésion réiléchie et définitive 

(i i M'elluzences consiste, non pas à 
ivcc les difficultés, mais à les 
îr de front. 
>nc, les constructions futures 
ndc socialiste pouvaient être 
et déjà déterminées, leur plan 
dans ses détails, si nos aspi-
-et nos tendances étaient sus-
os de se cristalliser en unsys 

• i 

' 

M 

Nos lecteurs seront heureux d'apprendre 
que le citoyen Millerand nous adressera 
au moins trois articles par mois. 

ce serait le devoir étroit du 
ocialisted'en faire juge l'opi-
iblique qu'il veut gagner, 
st-il ainsi? Assurément non. 
ne se fait pas plus que nous 
)n sur ce point, 
il ne se passe pas de jours où 
ntradictêurs ne nous repro-
e nous en tenir aux attaques 
e vieux monde, d'être des dé-
urs incomparables, de har-
\teurs, mais de nous déro-

:. •:• — soit parti pris, soit impuis 
- devant toute tentative de 
ruction. 

(•'<•• de ce grief que notre ami a 
; démontrer l'inanité. Mais il 

uit en même temps un autre 
i! sait que toute affirmation, par le 

I qu'elle s'est produite, a fait 
.ier pas vers sa réalisation. 

En publiant les plans de la société 
future, en les soumettantàla discus-

> les rappelle à l'être, on les 
ne première chance de suc-

• 
s'explique et se légitfme l'es

sai l itereesant qu'après un cer-
ubr« de socialistes, Jaurès 
on tour. 
\u moment même où il le li-
jugement des lecteurs, il a 
i de souligner que sa cons 
n'est qu'une hypothèse. 

1 ; ési • e ve ind impensable qu l u e doit, 
h aumn moment, être oub l i e par 
les militants socialistes. 

, ;n effet, sont d'accord et sm 
les prémisse» d'où découlent leurs 
critiques** sur J la conclusion d'en
semble i >ù elles doivent aboutir. 

Les ;>.'ogres du machinisme, la 
ition des capitaux, divisent 

clMtqùe jour davantage la société en 
deux aimées d'inégale puissance et 
de nombre inégal. . 

L'une qui va toujours en serédui-
sant,comprend les grands seigneurs 
de la finance, les puissants spécula
teurs qui détiennent, en fait, la do-
mtnntion capitaliste, qui. par l'agio 
elles ci imbinaisons de Bourse.exer-

in»c :>''.tio-> so"\eraine sur les 

LA QUESTION DU JOUR 
Encore le Pétrole 

Les conservateurs commencent à 
s'émouvoir de la hausse des pétroles, 
Non pas que cetfe nouvelle exploita 
tion des pauvres gens les incligne et 
les révolte : de cela ils se moquent 
comme le pape de sa première sou 
tane. 

•Ce qui les inquiète, c'est de trouver 
dans ces pillages internationaux une 
démonstration par le fait des vérité? 
socialistes. Et les gaillards se disent 
qu'en fin de compte, c'est le socia
lisme qui va profiter de cet « événe
ment profitable». 

Un journal catholique belge consta
tait, ces jours-ci, avec une réelle mé
lancolie, qu'en Belgique — où le prix 
du pétrole a presque doublé déjà — 
la révoltante, spéculation des Rockfel-
der et des Rotschild « avait fait plus 
en quinze jours, pour le développement 
da socialisme, que dix années de pro
pagande politique ». 

Aujourd'hui, notre confrère la Dé
pêche a l'imprudence de revenir sur 
la question. « Sous une forme ou sous 
une autre,-dit-elle, ces opérations que 
le code est peut-être impuissant à ré
primer, mais que la morale naturelle 
et la loi religieuse condamnent, cons
tituent une atteinte au bien du pro 
chain.» 

Eh ! confrère, qui donc a fait ce 
code, impitoyable pour les petits, dé
sarmé devant les grands voleurs r II 
me semble que vous et les vôtres avez 
votre bonne part de responsabilité, 
dans cette œuvre-là ! 

Il ne s'agit pas du tout de savoir s 
les infamies des Pétroleurs sontrépri-

Voici les chiffres : De 1882 à 1893 inclu
s ivement , l e s recettes totales du Trésor su 
sont t l evées à la s o m m e de 40,202.688.000 
fr. L e s dépenses ont atteint 40,807.24» 000 
francs. 

C'est donc un déficit de 514 mil l ions et 
demi (plus de un demi milliard) que l e s 
chiffres officiels constatent pendant celte 
période. 

Chaque jour ce déficit s 'aggrave : l e s 
impôts qui écrasent le pays rentrent de 

Elus en p lus difficilement; l e s évaluations 
udgétaires ne sont jamais atteintes. Et 

pour 1896, M. Ribot nous annonce d e s im
pots nouveaux 1 Ou tout cela nous 
roène-t-il ? 

Dans s a dernière conférence de Rou-
baix, Guesde,analysant la situation finan
cière actuelle, disait : la France capita
liste es t acculée aujourd'hui à un emprunt 
de plus de un milliard ; demain elle sera 
acculée à la banqueroute. 

Vraiment, pour en arriver là, était-il né
cessaire do faire tant d'économies sur le 
phosphore blanc et d'empoisonner l e s ou
vrier des a l lumettes 1 

Entrave à la liberté ta trayail 
DEUX POIDS ET DEUX MESURES 
L'arbitraire conrlainrai.ion 

de Deville ; les peines l ' empruoo . 
prononcées contre b-ur-* cinq camar*d-•-
pour prétendues entrav* a ht U'èenji 
travail, n'ont pas suffi à donner pleiue • * 
tisl'aclion ou renégat Yves Guyot. 

Cet insatiable minotaure réc lame de 
nouvel les v ic t imes ouvrières . 

« On ne co.nprendra pas , dit-il, que d'au
tres grévis tes qui, comme D e r o y . s e sont 
l ivrés à des agitations ana logues , rentrent 
dans l e s manufactures d'al lumettes . 

» On ne comprendra pas que certains 
des camarades de Devi l le et de Proust , 
qui ont tenu l e m ê m e langage ou qui ont 
commis des actes auxquels i l s excitaient, 
conservent leurs place à la Compagnie 
des Omnibus. » 

Pu i sque le directeur du Siècle se mon
tre si respectueux de la liberté du travail , 
pourquoi ne livrc-t-il pas aux foudres de 
la just ice l 'ex-président Casimir, qui n'a 
pa? hés i té à faire jeter impitoyablement 
sur le pavé deux vieux ouvriers mineurs , 
coupables d'avoir a s s i s t é à la conférence 
de Gérault-Richard, à Denain t 

Pourquoi M. Yves Guyot ne requiert-il 
pas un châtiment exemplaire contre M. 
vui l lemin, directeur des mines d'Aniehe, 
qui, pour faire entrer s e s créatures dans 
le consei l d'administration de la nouvel le 
c a i s s e do secours , congédiait dernière
ment, afin de les rendre inél igibles , s ix 
ouvriers dont certains comptaient quinze 
et même vingt années de service à laCom-
pagnie ? 

N o u s e s t imons que les employeurs 
d'Anzin et d'Aniehe viennent de se rendre 
coupables d'un flagrant délit d'entrave à 
la liberté du travail, des mieux caracté
r isés et méritant une sévère répress ion. 
N'est ce pas auss i l'avis de M.Yves Guyot? 

La soi-disant just ice bourgeoise , tou
jours si dure pour les prolétaires, usera-t -
el le , une fois de plus, de deux poids et de 
deux m e s u r e s , en la issant impunie la cri
minelle conduite des capital is tes d'Aniehe 
et du négrier d'Anzin ? 

E. P . 

LE SOCIALISME i L'ÉTPàliGER 

Lettre n p m 
Londres, 1er Mai. 

(De notre correspondant particulier) 

VAMPIRISME SOCIAL 
On pentdire que la propriété capital iste 

produit des monstres . Dans la soc i é té a c 
tuelle, il v a des parasites et surtout des 
vampires . 

Vampires ! l e s Lebaudy qui s e font des 
fortunes colossales sur le travail de pau
vres casseuses de sucre qu'ils payent à 
des sa la ires de famine. 

Vampires 1 les Cuvinot qui exploitent cy
niquement les voyageurs et l e s e m p l o y î s 
d'omnibus. 

Vampires ! l es Casimir Périerqui devien
nent cinquante fois mil l ionnaires sur la 
sueur et le sang des mineurs d'Anzin. 

V a m p i r e s ! sont, en un mot, tous les 
gros accapareurs qui, « Après avoir a c c a 
paré l es plombs, les cuivres , l es cafés, les 
poivres , opèrent aujourd'hui sur les pétro
les et continueront demain sur un objet 
quelconque de première nécess i té . » 

Les lo is , la morale , i'Evangile sont i m 
puissantes contre les* brigandages finan
c iers . Seul le Soc ia l i sme peut y mettre un 
terme, 

Nous avons ass i s té , il y a quelques a n 
niées ou non par «la morale naturelle nôes.à la plus vaste escroquerie du siècle 
et la loi religieuse 

Je ne doute pas, pour ma part, qu'il 
soit aussi impossible à ces mauvais 
riches de pénétrer au ciel qu'à un cha
meau de passer par le trou d'une ai
guille: mais cela n'a nulle importance. 

Ce qu'il importe de constater — et 
ce que nous faisons - c'est que, en 
face de ces crimes qui sont son œu
vre, la Bourgeoisie n'a que des gé
missements etdes lamentations. Nous, 
socialistes, nous apportons une solu
tion. 

Nous ne pendrons ni Rotschild ni 
Rockfelder, et nous ne les enverrons 
pas aux galères, comme le souhaite 
là Dépêche. 

Nous ferons mieux, nous restitue
rons à la société les richesses que lui 
volent, tous les jours, les Chrétiens et 
les Juifs de l'internationale jaune. 

MAX ALBERT. 

BUDGET DE BANQUEROUTE 
Le Bulletin de statistique, organe offi

ciai, publie, en deux l ignes , le bilan finan
cier de 1* tro is ième République baux. 
j e o i se . 

l'aflaire du Panama. Nous ass i s tons au
jourd'hui à la plus gigantesque des spé
culations : le trust des pétroles . 

Ce vampirisme social découle de la l o 
gique même des c h o s e s : l e s lo is ne peu-
Vent condamner la spéculat ionparce qu'on 
ne sait pas au juste ou elle commence et 
comment elle s e termine. La spéculation 
déroule du droit propriétaire qui est celui 
d'user et d'abuser ; elle est la logique de 
la loi de l'oflre et de la demande. 

Certes, la spéculation internationale des 
pétroles que dirigent les cosmopol i t e s de 
la finance, qui sont actuel lement l e s rois 
du monde, cause une sensation profonde 
dans l e s c l a s s e s ouvrières. Mais le soc ia
l isme s' imposera d'autant p ins vite à la 
démocratie. 

N o u s n'avons donc pas lieu de nous en 
plaindre et nous devons reconnaître au 
contraire que notre propagande social is te 
est s ingulièrement servie par l e s scan
dales, abus et iniquités qui s e produisent 
tous les jours avec une prodigieuse ferti
lité : c'est que la machine soc ia le est de 
venue trop vioille et qu'il faut qu'on Jour 
ou l'autre el le éclate s o u s l a haute pres 
sion populaire. Et comme l e vampirisme 
social est le produit monstrueux ée la so
ciété actuelle, il n e disparaîtra qu'avec 
el ie . 

P° 
Souhai tons que cela s e fasse le plu» vite 
>ssible DOur la l ibération de l'Humanité! Hubovanii 

H . G 

L e P H a i l e r M a l e n A n g l e t e r r e . — 
MJS* M a n l f e a t a t l a n r h a u a j r 4 e 

m w t t é r e - fcYé(»*4ee p a r t i e . 
— L a d u p l i c i t é d e s l l b é -
I m u x . — L e P a r t i I n d é 

p e n d a n t o u v r i e r , 
• • n r ô l e e t won 

a v e n i r . 
Le Premier Mai, en Angleterre, avait été 

jusqu'ici assez insignifiant, la manifesta-
lion se faisant le premier dimanche de 
mai, et le prolétariat angla is , malgré l e s 
p r o m e s s e s faites A diverses reprises par 
se s représentants dans l es Congrès inter
nationaux, à Bruxel les et & Zurich, ne se 
trouvait pas au rendez-vous international 
de chaque année. La raison de ce retard. 
Je ce manque de parole, s e trouvait dans 

qur.ci-impossibilité de manifester un 
• ur de la -. -naine, l'ouvrier angla is n'o
int ritxim-r t, n renvoi, dans le mauvais 

:«t des affaires, en quittant l 'atelier.— 
C'était, <ie pli. nnc responsabi l i té très 
grande ù encoure pour l e s leaders du 
mouvement. — Depuis-la manifestat ion de 
1890, la lutte s'était engagée è»lre l e s par
t isans du « Legel right hours vWJritint; 
day », c'est-à-dire de la journée de t r a v a i l 
établie par un acte de parlement et l es 
vieux «trade's unïonists» qui ne voulaient 
pas, comme Burt, Broadhurst et autres, 
nue l'Etat intervint, attendant tout de l'ef
fort individuel, du « self-help ». Après plu
s ieurs années de luttes qui eurent leur 
contre-coup dans l es Congrès ouvriers , 
grâce à la propagande ardente de nos 
amis, l e s Avelonp, Keir-Hardic, Burns , 
l'horne, enfin tout l'élément d e s nouvel les 
c t jeunes unions , l'entente s'était faite, et 
lepuis 1893, on peut dire que, k propre
ment parler, l' idée de l'intervention de 
l'Etat et de la fixation de la journée de tra
vail par acte de parlement, avai t définiti
vement tr iomphé. 

Il restait un pas de plus , et c e pas l'élé
ment énergique et v igoureux du prolétariat 
anglais vieut de l e faire ; il s 'agissait de 
eéièbrer, malgré l es rés i s tances de quel
ques-uns , le 1er Mai, non plus comme une 
simple démonstration pacifique, une pro
ce s s ion pareille à ce l le que l'on voit tous 
les jours défiler dans l es rues de Londres 
sous l'œil bienveillant de la police et des 
badauds ; il fallait en faire une revendica
tion, en le mettant un jour de la semaine 
mais en même temps c o m m e un témoigna
ge de l'esprit de solidarité qui unit le prolé
tariat angla is aux partis ouvriers et socia
l istes du Continent— Aujourd'hui, è Hyde-
Parck, tout ce qui, en Angleterre, est prêt 
à la lutte de c l a s s e s ; tous l e s ouvriers qui 
veulent rompre une fois pour toutes avec 
les deux partis bourgeois.Iibéral auss i bien 
que conservateur, se sontfréunis pour vo 
ter la résolutian suivante : 

< Les ouvriers présents à cette manifes
tation du 1er Mai, et le célébrant y « r un 
jour de chômage , s 'engagent à employer 
tous leurs efforts pour transformer cette 
date, de plus en plus chaque année en un 
jour de repos pour la c las se ouvrière. Ils 
n'attendcnÇpas que leurs maltresle leur don 
nent.ils veulent le prendra de force Ils e n 
voient à leurs camarades de lutte, les o u 
vriers dï toutes les nations, leur sa lu t f r t -
ternel. La journée légale de travail et le 
suffrage universel pour l e s adultes sont 
les m e s u r e s l e s plus immédiates à pren
dre pour arriver au but de la c las se ou
vrière: la fin du régime capital iste par 
l'abolition de la société privée dans la pro
duction et dans la distribution. > 

II y a quelques années ce manifeste a u 
rait paru à tout angla is raisonnable ei pra
tique, un acte de démence ,et même aujour
d'hui lea journaux libéraux lèvent les bras 
au ciel et se demandent ce qu'est devenue 
l'ancienne c las se ouvrière anglaise , si 
chauvine ot s i retardataire pour tout ce 
nui n'était pas l'organisation syndicale. Le 
bon ouvrier a été rejoindre l e s autres illu
s ions capital istes au pays des v ie i l les l u 
nes-

Le congrès de Norevich, avec son affir
mation si nette et si hardie de col lect i 
visme, avait rompu une fois pour toutes 
la chaîne qui unissai t le prolétariat an
glais avec l e s partis politiques bourgeois . 
Dôia, l'année dernière, la manifestation 
faite le 1er mai avpit été imposante, el 
avait rendu insignifiante jusqu'à un cer
tain point, le grand et facile déploiement 
de forces du dimanche suivant. Cette an
née, l'union des é léments énergiques de 
1' « Ehglétheurs leagne » a v e c Avelory, de 
la social démocratie Fédération et du 
Parti indépendant ouvrier (Independent 
Labour party), Bans compter l e s é léments 
étrangers , l ' internationalisme, représen
té par Beru3tein et Lewner pour le Parti 
social démocrate al lemand, la présence 
du grand poète Wil l iam Morris. — Cett>! 
union la issera bien loin dans l'ombre ce 
que pourront faire l e s représentant* des 
vieilles unions parmi lesquels nous avons 
le regret de voir John Burns . 

Celte sc i s s ion qui s'opère était fatale, 
et, pour l'expliquer à n o s lecteurs , il nous 
faut remonter aux origines même dn nou
vel Unionisme. Lors-pie, en 1880, les 
D o c k e r s , par leur grande grève, _ c o m 
mencèrent le mouvement qui devait e n 
traîner peu à peu à sa suite l es viei l les 
Trades-Unions, engourdies et satisfaites 
des résultats obtenus, un nouveau parti s e 
forma et l'agitation se manifesta par de 
nombreuses grèves. C è n e fut qu'après des 
échecs répétés , que les ouvriers aeg la i s 
comprirent que r i l s n e prenaient pas en 
main leurs propres affaires, i ls risquaient 
de retomber dans l'ornièje dont i ls ve 
naietrt à peine de sortir. 

r « f u t a l o r e o u s s e f o n d ? A Bradford l e 

parti ouvrier indépendant, et ici cette épi-
théte signifiait que pour la première fois, 
dansJ'histoire d'Angleterre, l es ouvriers 
se lassa ient de faire le jeu du parti libéral 
qui ne l e s nourrissait que de promesses 
aux jours d'élection. L'entrée d'un certain 
nombre de députés ouvriers au Parlement, 
lors des dernières é lec t ions , montra de plus 
en plus qu'il n'y avait pas à compter sur le 
parti libéral au pouvoir. Ce ne fut qu'A 
coups de menaces , en lui montrant la pos 
sibilité de la défaite de s e s candidats, par 
le déplacement des votes ouvriers, que 
l'on put arracher la première et la seconde 
lecture de la journée de huit heures pour 
les mineurs . On introduisit bien, dans les 
arsenaux de Woolv ich et ai l leurs des ré
formes partielles, mais le gouvernement 
libéral aux demandes réitérées des députés 
ouvriers répond toujours qu'il ne deman
derait pas mieux que da faire des réformes 
mais que l e s méchants conservateurs , re
présentés par la Chambre des Lords, ne 
veulent pas en entendre parler. 

Ainsi, on avait fait une loi sur l e s acc i 
dents , la loi la p i n libérale qu'il y ait eu 
jusqu'ici en Angleterre, ma i s la Chambre 
des lords l'a renvoyée te l l ement remaniée 
qu'elle en était devenue informe. 

Enfin, ees jours derniers , le gouverne
ment s'est décidé à présenter une loi sur 
le suffrage, déclarant que désormais cha
que votant n'aurait qu'un vote . 

Jusqu'ici, on votait dans plusieurs c o m 
t é s , dés qu'on y avai t des propriétés . 

Le Gouvernement libéral a réussi è re
tarder le vote de la loi des huit heures , e s 
pérant la i sser cette quest ion épineuse à 
son successeur . 

Il n'est pas étonnant, devant cette dupli
cité et cette lenteur, que les ouvriers ne 
>e«il lent plus entendre parler du parti 
l ibéral, et i:' mettent dans le même sac 
que le parti tor> ou conservateur. Dern^-
rement à Bristol , un sùnple candidat a 
tendances social is tes a réduit fortement 
la majorité de l 'élulibéral, et, aux prochai
nes élections' partout où l'on ne pourra 
pas faire passer un candidat ouvrier, oa 
mettra le marché à la main aux deux can
didats bourgeois, et l'on fera p a s s e r celui 
qui offrira le plus de garanties . Dans le 
Nord, spécialement, où se trouvent l es 
grandes industries de l'Angleterre, on 
espère avoir une bonne représentation 
ouvrière et soc ia l i s te . 

Noua avons ins is lé s u r l e caractère pris 
par la manifestation du 1er Mai cette an
née, parce qu'elle montre bien la s c i s s i o n 
qui s est opérée dans le mouvement, ou
vrier en Angleterre : une partie, cel le qui 
avait fait l es grandes démonstrations des 
années précédentes, voulant faire un pas 
en avant et donner à ce qui n'était qu'une 
fêle un caractère de protestation et de 
lutte, qui ne sera pas sans faire impres
s ion s u r l e gouvernement; l'autre, toujours 
trompée par l e s hommes d'état du parti 
libéral et cependant attendant d'eux des 
réformes cent fois promises . 

Nétait -ce pas Thomas Burst, le type de 
l'esprit rétrograde dans le mouvement 
anglais , membre lu i -même du gouverne
ment, qui reconnaissait l'utilité du parti 
indépendant ouvrier, qui empêchait le pro
létariat de s'endormir ou de s e reposer 
sur des s u c c è s partiels ? Or, en Angleterre 
pays où les coutumes ont plus de force et 
surtout ce poids que partout ai l leurs, il 
fallait un parti énergique pour entretenir 
l'agitation, et si les leaders commettent 
parfois des erreurs de tactique ou de théo
rie, il faut se souvenir que ce parti e s t 
jeune et qu'il s e formera par la lutte Ce 
qu'il était par -dessus tout nécessaire d'im
primer dans le cerveau des ouvriers an
g la i s , c'était la défiance des partis bour
geo i s . La manifestai ion d'aujourd'hui sui
vant l es termes du manifeste, montre que 
les ouvriers veulent un jour de chômage 
complet, qu'ils ne l'attendent pas des riva
l i tés des patrons, mais le leur arrachent. 
L'Angleterre est maintenant au niveau des 
autres prolétariats et a repris la place qui 
lui appartenait dans l'armée ouvrière. 

B . 
.*> 

L83 lon^acs journées mctilent et tnent 
L'institut impérial d e s a s surances en 

Allemagne a voulu savoir à quelles heures 
de la journée l e s accidents se produisent 
en p lus grand nombre. Voici ce que la sta
tistique lui a fait constater : 

de 6 à 7 heures du matin 435 accidents 
d e 7 à 8 — — 794 — 
de 8 à 9 — — 815 — 
de 9 à 10 — — 1069 
de 10 à i l — — 1598 — 
de 11 à 12 — — 1590 — 
de 12 à 1 heure du soir 587 
de 1 à 2 — 745 
de 2 à 3 — 1037 
de 3 à 4 — 1243 
de 4 à 5 — 1178 
de 5 à 6 — 1303 
de 6 à 7 — 97» 
Ainsi de 8 à 10h.>ores du matin il se pro

duit 1884 accident; de 10 heures à midi : 
3188. Il est probable que ce second chiffre 
serait encore beaucoup plus élevé et que 
l'heure qui s'éeoule de 11 heures, n midi 
donnerait beaucoup plus d'accidents que 
l'heure précédente bi dans biencles ateliers 
le travail véritable ne cessa i t quelque peu 
avant midi. 

De midi à une heure peu d accidentât la 
plupart des ateliers sont fermés. Mais dès 
1 heure, la proportion signalée l e matin 
recommence. Eue s'arrête seulement l é g è -
ment de 4 à 5 ; c'est qu'à ce moment a h e u 
le repos de l'après-midi. 

Il y a lieu évidemment d e tenir aucun 
compte du chiffre indiqué pour les acci
dents de 6 è 7 heures ; â ce moment pn 
grand nombre d'ateliers sont déjà, fermé* 
et dans d'autres l'équipe de nuit a pr is la 
place de l'équipe de jour. 

L'Institut impérial des assurances inter-

f irête comme suit les indications de l a s t a -
istique : « Le nombre des accidents-aug

mente d'une façon extraordinairement ra
pide, à mesure que la fatigue et l'arf&iiblis-
sementde l'ouvrier s e développent insen
siblement » 

•% 
D'une statistique fournie par le ̂  

nement anglais sur le travail des mises 
pendant l'année dernière, noua extrayons •• 
les renseignements suivants montrant la 
relation entre la durée de la journée et l a 
fréquence dea accidents.} 

Première heure. , , n accident! 
Deuxième — . 98 — 
Troisième — uo — 

65 — 
9» — 
76 — 

ei — 
97 — ' 
44 n — 

Quatrième — 
Cinquième — 
Sixième — 
Septième — 
Huitième — 
Neuvième —• 
Dixième — 
Onzième — 
Douzième — î ,~ s — 
Treizième et plus . . S —> , 
Remarquez, dit le rapport, que très p e t 

d ouvriers travaillent pendant les d e m i e * 
res heures de la journée. Dans la Grande»" 
Bretagne, l e s mineurs ne sont guère ocea> 
pés au-delà de la huitième, et dans cer» 
rames contrées , il n'ont pas un travail 
effectif de plus de s i x heures et demie . 

Ces observat ions faites, on constate e* 
examinant le tableau c i -dessus que la pro» 
gress ion des accidents s'accentue avad 
l'avancement de la journée. 
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DÉPÊCHES 
DU JOUR ET Df LA SOIRÉE 
Les visites de M. Félix Fauro 

(D'un correspondant particulier) 
Paris. 5 mai. — M. Féfix Faure a ennti-

nuô aujourd'hui la série ds s e s pêriRrina-
t i jns u travers les hôpitaux. 

C'était au tour des malades -le la P W s 
de contempler l'auguste visage du pre
mier tanneur de ialtépublique bourgeoise-
Ces visites s e font avec tout l'apparat qu* 
comporte la haute situation du person
nage . r 

Il y a accompagnement d'attaeajf s & la 
maison militaire, de chefs de cabinet etc-
réception par M le Directeur, le chef d e 
ceci et le soas-chef de cela. 

puis distribution de 300 francs pour a m é 
lioration de l'ordinaire des malades Et 
nous qui pens ions qu'on leur donnait toua 
ce qu il y a de bon ï Mais il parait au'oa 
peut faire mieux . 

La réunion de l'Union de la 
Jeunesse républicaine 

Aujourd'hui a eu lieu à la Sorbonne l 'as
semblée annuelle de l'Union de la Jeunesse 
républicaine. 

MM. l îené Goblet et Doumergue se sont 
fait applaudir.pour leur proclamation d'es
pérance eu l'avenir. 

Grève des Allumettiers 
De notre correspondant particulier 

P a n s . 5 mai. — L e s allumettiors de Bor
deaux et de Trôlazê se sont mis en grève . 
niais pour das faits intéressant seulement 
leua organisation locale. I l s e s p è r e n t e a 
pçndant que leurs camarades de Pantin s i 
solidariseront avec eux, comme e u x - m è -
mes loi i t fait au début de la derniers 
grève. 

MISE EN LIBERTÉ 
de Camille Dreyfus 

{De notre corres2Jondant particulier! 
Paris , 5 moi. — On nous annonce que 

Camille Dreyfus.ex-clirecteur de fa Nation. 
1 un des condamnés du procès de chanta»? 
profiterait de la libération conditionnelle 
accordée aux condamnés qui ont subi la 
moitié de leur peine. 

Camille Dreyfus est, en effet, depuis s i s 
mois en prison. 

Les employés d'octroi 
(De notre correspondant particulier). 

Paris , 5 mai. — Comme nous l'avion, 
annoncé avant-hier, les employés d'octra 
*e sont réunis hier, sal le de l'Harmonie» 
01, rue d'Angleterre. Les ligueurs étaient 
au grand complet. La réunion était prés» 
dée par le citoyen Foignet , ass i s té des ce 
toyensDelandre et Casanova, rédacteuras 
Oabelou. 

Il ressort d'une lettre envoj-ée par M 
Dôpatys, conseiller municipal, que les re
vendications des employés d'octroi c o o -
cjrnant les ca i sses de retraite ne sont o ^ 
justifiées. ^ 

On décide cependant qu'un rapport éne> 
mârant l es vœux des employés d'octroi 
sera envoyé au conseil municipal. 

Avant do se séparer l 'assistance décid 
de se réunir une nouvelle fois dimanch-
12 mai. 

Le ministre des travaux 
publics à Langres 

Langres, 5 mai . — Le ministre des tra 
vaax publies, arrivé incognito i Lanere» 
hier soir, a vis ité ce matin la digue du ré 
servoir de la Liezo oonstruite e n t e r r e . 

L'ingénieur en chef des ponts e t chaus
s é e s lui a donné l e s détai ls de constata, 
tion. 

Le réservoir, qui peut contenir 17 mft> 
l ions de mètres cubes d'eau.n en renferma 
en ce moment que 8 mill ions environ La 
ministre s'est déclaré satisfait de f entre
tien de l'ouvrage qui, jusqu'ici, n'a donrat 
aucun mécompte. La digue a 61 métras 
d'épaisseur à la partie inférieure et 5 sa, 
50 au sommet avec une hauteur de 16 m 
5S. 

Elle es t formée de 200.000 mètres cubes 
de terre corroyée. 

file:///teurs
Deroy.se

